COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 41 JUILLET 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ze Minisrre n’Érar annonce qu'un buste en marbre de M. Cauchy sera 
exécuté aux frais de son département pour être placé au palais de l’Institut. 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en rappelant la perte que l’Académie a faite, 
depuis la dernière séance, dans la personne de M. Cagniard de Latour, 
donne d’après une Lettre de M"* du Charmel, fille du savant physicien, 
quelques détails sur la maladie qui l’a enlevé si rapidement. 


M. Le PrésibenT pe L’Insrrrur rappelle que la séance publique annuelle 
doit avoir lieu le 15 août prochain, et invite l’Académie des Sciences à 
procéder au choix du lecteur qui devra la représenter dans cette séance. 


BOTANIQUE. — De la détermination des organes des plantes; Note de 
M, Av. BronGxiarr. 


« Notre collègue M. Payer, en présentant à l’Académie dans la séance 
du 27 juin l'important ouvrage de M. Baillon sur les Euphorbiacées, à 
exposé sur l’organographie végétale des opinions qui me paraissent exiger, 
particulièrement au point de vue historique, quelques observations que 
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mon absence pendant les dernières séances ne m'a pas permis de soumettre 
plus tôt à l’appréciation de l’Académie. 

M. Payer croit pouvoir exposer en peu de mots les principes que 
M. Baillon et lui soutiennent relativement à la détermination exacte des 
organes des plantes, et il s'exprime en ces termes sur les botanistes qui les 
ont précédés dans ces études, et sur ceux qui partagent la plupart de leurs 
idées : « A.-L. de Jussieu, de Candolle et leurs successeurs considèrent la 
» forme comme un caractère essentiel dans la détermination des organes, 
» en sorte que l’analogie de forme entraine toujours l’analogie de nature. 
» Dans l'opinion que nous défendons, au contraire, la forme n’est qu'un 
» caractère tout à fait secondaire, et pour déterminer la nature des organes, 
» c'est à l’ensemble de leurs connexions reconnues à l’aide de FRONT 
» qu'il faut avoir recours. » 

» Comment M. Payer TR il dire que de Jussieu, de Candolle et les bota- 
nistes qui s’honorent d’être de leur école, considèrent la forme comme le 
caractere essentiel des organes, lorsque de Jussieu s’écartant de la voie tracée 
par Tournefort et suivie par Linné, rejetant les caractères de forme et de 
coloration, distinguait presque toujours d’une manière si heureuse le calice 
de la corolle, en se fondant justement sur l’origine et la connexion de ces 
organes, lorsque dans tant de passages de cet immortel ouvrage, le Genera 
Plantarum, qui a ouvert la voie que nous parcourons actuellement, il insiste 
si souvent sur l'importance des caracteres tirés des rapports d’origine ou de 
position relativement à ceux fournis par la forme des organes? 

Quant à de Candolle, dès 1815, dans cette Théorie élémentaire de la bota- 
nique qu’on a souvent appelée avec raison la théorie philosophique de cette 
science, il insiste justement sur la mutabilité des formes des mêmes organes, 
consacrant un long chapitre spécialement à ce qu'il désigne sous le nom de 
dégénérescence et de transformation des organes, dans lequel il montre que 
leur position relative est le vrai critérium qui peut faire juger de leur nature. 
Aussi termine-t-il ce chapitre par ces mots : « Tous ces changements de con- 
» sistance que je viens d’énumérer, et je me suis borné à ceux qui sont 
» assez fréquents pour pouvoir faire quelque illusion, tendent à montrer 
» combien il est facile de se méprendre sur la vraie nature des organes, 
si on ny examine pas avant toutes choses leur position dans un système donné 
» de symétrie organique (p. 113, éd. 1819). » Et plus loin considère-t-il la 
fornre comme un caractère esseritiel lorsqu'il dit (p. 124): « Non, je ne 
» crains pas de l'affirmer, les étamines et les pétales sont de même nature ; 
» On ne peut pas décrire l’un de ces organes autrement que l’autre. » 
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» Il serait trop long de citer tous les passages de de Candalle, soit dans 
cet ouvrage, soit dans ceux qui l'ont suivi, qui établissent que pour lui la 
forme, la consistance, la coloration, etc.,sontsubordonnéesdansla détermina- 
tion de la nature des organes à la position relative que ces organes occupent. 

» Les mêmesidées se représentent dans bien des chapitres du Traité de mor- 
phologie végétale d'Auguste Saint-Hilaire, où, tout”en décrivant les formes 
diverses des organes, il tient l’élève en garde contre l'importance trop grande 
qu'il pourrait être disposé à accorder aux apparences extérieures. On en 
verra plus loin un exemple. Enfin on peut dire que dans beaucoup de cas 
ces idées sont entrées dans le domaine public non-seulement comme idées 
théoriques et philosophiques, mais comme recevant leurs applications dans 
la botanique descriptive; et pour n’en citer qu’un exemple, je prendrai un 
de ceux que signale M. Payer dans sa Note comme résolu par ses études 
organogéniques, celui qui a rapport aux feuilles de l’asperge : « De même, 
» dit M. Payer, quand on, compare ces organes verts que portent Îles tiges 
» d’asperges, aux feuilles aciculées des pins, on trouve une grande ressem- 
» blance de forme, et les botanistes en question n’ont pas manqué d'en 
» conclure que, dans les asperges comme dans les pins, ces organes sont des 
» feuilles; cependant l’observation organogénique nous a montré que ces 
» organes si semblables de forme sont des feuilles dans les pins et ‘des pé- 
doncules dont les fleurs ont avorté dans les asperges. » 

» L’organogénie n’était pas indispensable pour résoudre ce problème, et, 
sans sôn secours , dès 1840, Aug. Saint-Hilaire disait, à l’occasion des 
rameaux foliiformes {Leçons de Bot., p. 776) : « Vous verrez, par exemple, 
» les organes appendiculaires de l’asperge dans les écailles scarieuses 
». qui sont symétriquement rangées sur la tige, et ces parties délicates et 
» en aiguilles qu'on appelle vulgairement des feuilles, seront pour vous 
» des rameaux avortés, parce qu'elles se trouvent à l’aisselle des écailles. » 

» Cette appréciation si juste était introduite, dès 1845, dans les carac- 
tères génériques du genre Asparaqus, donné par MM. Cosson et Germain 
dans leur Flore des environs de Paris (p. 537). Ils disent en effet : 
« Feuilles réduites à des écailles ; les écailles des rameaux donnant nais- 
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» sance, à leur aisselle, à des fascicules de ramuscules avortés, filiformes, 

» simples, verts, simulant des feuilles. » Le terme de rameaux foliiformes 

est également employé par MM. Grenier et Godron dans la description des 

Asperges de leur Flore de France. Enfin, M. Kunth, dans son grand Spe- 

cies des Monocotylédones, en traitant des Asperges (ÆEnum. Plant., t. V, 
; 8.. 
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p. 59; 1850); dit : Folia sparsa squamæformia nunc pedunculos steriles (Link, 
Jolia auct. Cladodia Kunth), nunc fertiles, nunc ambos stipantia. 

» On voit donc qu'il y a vingt ans, et peut-être plus si l’on étendait ces 
recherches bibliographiques, que le fait signalé par M. Payer comme ayant 
été reconnu grâce aux £tudes organogéniques, avait été constaté par une 
autre voie et admis par les successeurs de de Jussieu et de de Candolle. 

» En revendiquant ces idées générales et quelques faits qui s’y rattachent 
pour les botanistes qui nous ont précédés, et auxquels nous devons en 
grande partie ce que nous sommes, je n'ai cru faire qu’un acte de justice, 
car je ne suis intéressé que d’une manière très-indirecte dans la question, 
en supposant que M. Payer me comprenne parmi les successeurs des deux 
grands botanistes dont il attaque si légèrement les principes, ce qui m'ho- 
norerait trop pour que je m'en plaigne. 

» Quant à l’organogénie, qui parait la cause de la Note de M. Payer, 
je ne voudrais pas qu’on crût, parce que je combats le rôle exagéré qu'on 
veut lui faire jouer, que je n’éstime pas les études dont elle est l’objet : 
J'admets qu'elle peut jeter beaucoup de jour sur certaines questions, et 
particulièrement sur celles qui tiennent à la symétrie florale ; cependant 
elle ne me parait pas appelée à réformer la botanique, comme semblent le 
croire ses partisans exclusifs, ais seulement à en perfectionner certaines 
parties. Dans beaucoup de cas même, elle ne pourra fournir que des don- 
nées obscures et incertaines, qui devront être confirmées ou infirmées par 
les études anatomiques et tératologiques. C’est seulement par l’emploi simul- 
tané de ces divers moyens d’étude que nous parviendrons à une connais- 
sance plus parfaite de l’organisation végétale. » 


CHIRURGIE ET PHYSIOLOGIE. — Plaie de la région cervicale avec lésion du 
canal vertébral et écoulement du liquide céphalo-rachidien ; par M. doser 
DE LAMBALLE. 


« L'Académie se rappelle les expériences de M. Magendie sur les usages 
du liquide céphalo-rachidien dont la quantité était évaluée par lui à 
60 grammes. 

» Elle se souvient que ce savant, après avoir enlevé les muscles des gout- 
tieres vertébrales, avoir mis à découvert les membranes d’enveloppe de la 
moelle et y avoir fait une piqüre, a vu le liquide s'échapper par jet. 

» A la suite de sa sortie il a observé un trouble dans les facultés locomo- 
trices, si bien que les animaux chancelaient et s’affaissaient sur eux-mêmes. 
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» M. Longet, qui a répété ces expériences, n'a pas adopté l'opinion de 
M. Magendie, parce que les résultats obtenus ne sont pas conformes aux 
siens. 

» M. Longet a remarqué que la section des muscles suffit pour amener 
un trouble profond dans les mouvements, et que l'évacuation du liquide, 
sans intéresser les muscles de la nuque, n'apporte dans la démarche des ani- 
maux aucune modification notable. 

Un fait m'a paru résoudre la question, et je demande la permission de 
l’exposer en quelques mots à l'Académie. 

Une personne d’une forte constitution, entrée à l'Hôtel-Dieu le 11 dé- 
cembre 1858 et morte le 22 décembre, c’est-à-dire après onze jours de séjour 
à l'hôpital, reçut un coup de poignard de la main d’un homme qui depuis 
quelque temps lui faisait de fréquentes visites. 

Le coup fut porté avec violence, l'instrument se brisa près du manche. 
La base correspondait aux téguments et la pointe pénétrait dans le canal 
vertébral. ; 

Les gros vaisseaux artériels et veineux ayant été respectés, l’écoule- 
ment de sang ne fut pas sérieux; mais il s'échappa par la plaie oblique des 
téguments, sans interruption, un liquide séreux, semblable au sérum du 
sang. Les alèzes, les draps de lit en furent inondés, tant la quantité perdue 
chaque jour était considérable.  : 


- 


En l’examinant, on constata que c'était du sérum dans lequel nageaient 
en globules sanguins. 

» Le troisième jour de l'entrée de la malade, le corps étranger put être 
extrait, et au moment où il fut retiré, il sortit un flot considérable du même 
liquide. 

» Pendant toute la durée de la perte du liquide céphalo-rachidien, Ja 
malade n’éprouva aucun affaiblissement musculaire, aucune déperdition de 
la force des contractions musculaires et aucun changement ne se manifesta 
dans l'intelligence. | 

Gette malade ayant succombé à une méningite rachidienne, on trouva 
les corps des sixième et septième vertèbres cervicales labourés par l’instru- 
ment, le disque inter-vertébral intéressé et une piqûre aux feuillets parié- 
taux des membranes d’enveloppe de la moelle épinière. . 

» Ce fait parait donc prouver que le liquide céphalo-rachidien n’a pas les 
usages que M. Magendie lui avait attribués, et c'est ce que M. Longet par 
ses expériences avait déjà prouvé. » 
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« M. Gsorrroy-Sair-Hizaire annonce qu'il est né cette semaine à la 
ménagerie du Muséuni d'histoire naturelle un lama mâle et deux yaks, 
l’un mâle, l’autre femelle. 

» Ce lama est le dix-septième individu obtenu d'une seule paire acquise 
par le Muséum en Angleterre, il y a quelques années, et ces yaks sont le 
douzième et le treizième, nés de trois individus que la Ménagerie avait recus 
en 1854, et qui provenaient du troupeau de M. de Montigny. Deux femelles 
d'yak doivent encore mettre bas cette année. Lorsqu’elles auront produit, le 
nombre primitif se trouvera, après cinq ans, déjà sextuplé; car la Ménagerie 
n'a, jusqu'à présent, perdu, ni aucun des individus qu'elle avait reçus, ni 
aucun de ceux qui en sont nés ou issus. 

» En rapprochant ces faits des succès obtenus aussi pour la multiplication 
de la chèvre d’Angora dans les essais faits en France, en Algérie, en Alle- 
magne et en Sicile par la Société impériale d’Acclimatation (1), on voit que 
les animaux eux-mêmes des hautes montagnes (sans excepter les yaks qui 
vivent de 3,000 à plus de 5,000 mètres d'altitude) parviennent à se plier, 
Beaucoup mieux qu’on ne l'aurait peut-être prévu, aux conditions de notre 
climat et de notre sol, » 


ÉCONOMIE RURALE, — Sur l'hygiène des vers à soie. (Extrait d’une Lettre de 
M. De QuarreraGes, accompagnant l'envoi d’une Note de M. Charvet (2). 


« Les deux éducations dont il est question dans la Note de M. Charvet 
constituent une véritable expérience comparative la plus propre peut-être 
que je connaisse à démontrer l'importance, dans l’éducation des vers à soie, 
d'une aération large et continuelle, jointe à un espacement considérable. 

» En effet, je me suis assuré, en causant avec M. Charvet, qui connait 
parfaitement les localités, que les deux magnaneries sont placées à côté 
l’une de l’autre, que les vers ont recu les mêmes qualités de feuille; en un 
mot, que, sauf le mode d'élevage indiqué dans la Note, toutes les conditions 
générales avaient été identiques pour les deux chambrées. Cependant celle 
de M°* Pirodon ayant produit 1 de cocons excellents, celle de son fermier, 
regardé d’ailleurs comme un habile magnanier, n’a guère donné que + de 
cocons très-mauvais. 

» Il me parait évident que cette différence tient uniquement à l’aération 


(1) Voyezles Comptes rendus des séances de l’Académie, t. XLVI, p. 1063. 
(2) Voir aux Mémoires présentés, p. 55, la Note de M. Charvet. 
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parfaite dont a joui la première, aux vices de l’aération à laquelle à été 
soumise la seconde. En effet, l’absence de chauffage ne me paraît pas être en 
général une pratique bonne à recommander. De tous les faits que j'ai recueil- 
lis, il résulte pour moi que s’il y a des inconvénients à chauffer les vers trop 
et en graduant la chaleur en sens inverse de ce que demanderait la nature 
de ces animaux, il n’y en a guère moins à ne pas leur venir en aide lorsque 
la température de l’atmosphère descend au-dessous d’une certaine limite. A 
raison des conditions atmosphériques présentées cette année principalement 
du 22 mai aux 6 et 7 juin, je crois pouvoir assurer que le manque total de 
chauffage à été une circonstance plutôt nuisible .qu'’utile aux vers de 
M Pirodon. Mais par cela même ils n’ont jamais respiré de fumée ni aucun : 
autre produit de la combustion; ils ont eu constamment en abondance de 
l'air sans cesse renouvelé. Ces avantages ont bien plus que compensé l’ab- 
sence d’un peu de chaleur artificielle qui aurait facilité les mues et activé 
leur développement. Là est la véritable cause de la supériorité extrême 
qu’ils ont montrée sur leurs frères, chauflés il est vrai et par cela même plus 
hâtifs, mais en revanche soumis à un empoisonnement lent dù à un air non 
renouvelé et mêlé à des produits de la combustion. 

» On ne saurait trop le répéter aux éducateurs, le ver à soie est une 
chenille, un animal destiné à vivre en plein air. Plus on se rapprochera de 


cette condition fondamentale, plus en aura fait pour assurer la réussite des 
chambrées. » 4 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — De la présence du sucre dans le sang de la veine 
porte et dans celui des veines sus-hépatiques : expériences. de M. C. Schmidt, 


de Dorpat, communiquées, d'après une Lettre de ce physiologiste, par 
M. Ci. Bervanp. 


« La fonction glycogénique du foie, c’est-à-dire la propriété que cet 
organe possède de produire du sucre dans l’état physiologique, peut être 
démontrée par des expériences très-variées. Mais il en est une qui consiste 
à montrer que chez un animal carnivore le sang qui entre dans le foie par 
la veine porte est privé de sucre, tandis que le sang qui sort du même or- 
gane par les veines sus-hépatiques en contient de notables quantités ; ce qui - 
amène forcément à la conséquence que le sucre s’est formé dans le foie. 
Ce fait a déjà été vérifié par un très-grand nombre d’expérimentateurs et 
par une Commission de cette Académie (1). Cependant j'ai cru utile de 


(1) Comptes rendus, t. XL, n° 25, 18 juin 1855, 
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rapporter encore les expériences de M. Schmidt, de Dorpat, l’un des chi- 
mistes physiologistes les plus habiles qui se soient occupés de la question 
de la formation du sucre dans les animaux. Il me semble toujours avan- 
tageux, dans les questions expérimentales physiologiques, d'insister sur les 
expériences les plus simples, parce que leurs conclusions ressortant plus 
directement du fait sont moins sujettes à interprétations erronées. 

Voici le résultat des analyses de M. Schmidt sur le sang de la veine 
porte et des veines hépatiques sur trois chiens, dont deux étaient en diges- 
tion de viande, et le troisième à jeun depuis deux jours. Il a trouvé que 
le sang de la veine porte ne contenait pas de sucre, tandis que le sang pris 
_ dans les veines hépatiques en renfermait à peu près 1 pour 100 du résidu 
sec du sang, chez les chiens en digestion, et environ + pour 100 chez l’ani- 
mal à jeun. Voici les nombres obtenus dans chaque cas : 


Quantité de sucre 
Em 


dans le sang dans le sang 
de la veine porte, des veines hépatiques, 
Avant le foie. Après le foie. - 
Chien nourri de viande.......... » of",93 
» » » j 0° ,99 
Chien à jeun pendant deux jours. » ot ,5r 


Ces résultats numériques obtenus par M. Schmidt sont tout à fait con- 


cordants avec ceux obtenus par M. Lehmann, qui a calculé également le 
sucre en rapport avec le résidu sec du sang (1). » 


M. Ci. Berxarp présente, à la suite de cette communication, un exem- 
plaire de son « Mémoire sur une nouvelle fonction du foie comme organe 
producteur de la matière sucrée chez l’homme et chez les animaux », etun 
exemplaire de ses « Leçons de Physiologie expérimentale appliquée à la mé- 
decine, faites au Collége de France dans le semestre d'hiver 1854-1855 ». 

A 


M. Brcouerez fait hommage à l'Académie d'un exemplaire de ses « Re- 
cherches sur les causes de l’électricité atmosphérique et terrestre et sur les 
effets chimiques produits en vertu d'a actions lentes, avec ou sans le con- 
cours des forces électriques ». 

Ce Mémoire à été lu par extrait dans la séanée du 15 décembre 1856. 


(1) Voyez mon cours au Collége de France, t. VI, p. 98. 
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RAPPORTS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Rapport sur deux Mémoires de M. Léox Durour, 
relatifs à l'anatomie des Insectes. 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Is. Geoffroy Saint-Hilaire, 
Duméril rapporteur.) 


« En général l’Académie ne renvoie pas à des Commissions l'examen des 
Mémoires qui lui sont adressés par ses Correspondants; MM. les Secré- 
taires veulent bien se charger d’en donner un extrait, qui se trouve ensuite 
inséré dans les Comptes rendus de ses séances, quand ces Mémoires mêmes 
ne sont pas encore destinés, par une décision formelle, à faire partie de 
ceux qu’elle publie avec ses propres travaux, sous le titre de Mémoires pré- 
sentés par divers savants. Une circonstance toute particulière vous fait modi- 
fier cet usage. 

» M. Léon Dufour, l’un de nos plus savants et habiles naturalistes, qui 
est aussi de nos plus anciens Correspondants, en vous faisant parvenir l’un 
des nouveaux travaux auxquels il se livre sur l’anatomie des Insectes, a 
demaudé à l’Académie de vouloir bien s'occuper d’un travail plus impor- 
tant dont il Jui a fait hommage il y à plus d’un an, et qui est destiné, sui- 
vant nous, à jeter une nouvelle luinière sur un point en litige de la physio- 
logie, en ce qu’il peut fournir à la science de nouveaux faits qui démontrent 
les résultats prévus du passage de la classe des Insectes qui ont une respi- 
ration trachéenne avec celle des Arachnides, chez lesquels la circulation 
est en rapport avec l'existence des poches pulmonaires. 

» Plusieurs Membres de l’Académie ayant témoigné le désir de voir ce 
en bientôt publié, parce qu'il est le DE d’un autre Mémoire 
du même auteur sur l’anatomie des Scorpions, que l’Académie a fait publier 
en 1856, nous avons été chargés, MM. Geoffroy, Milne Edwards et moi, 
de vous faire un Rapport sur ces travaux, et nous venons nous acquitter 
de cette commission, et vous proposer de prendre une décision à ce sujet. 

Nous parlerons d’abord du Mémoire auquel M. L. Dufour a donné 
le titre de : Recherches anatomiques et Considérations entomologiques sur les 
Hémiptères du genre LEPTOPus. 

L'ordre des Insectes que l’on nomme Hémiptères est des plus natu- 
rels, comme on le sait ; cependant le nom qui sert à les dêsigner donne lieu 
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à des idées fausses : d’abord parce que ces Insectes n’ont pas tous des ailes, 
et ensuite parce que ces organes du mouvement ne présentent jamais, ni 
des moitiés d’ailes, ni des lames membraneuses formées de deux portions 
d'épaisseur diverse ou d’une transparence différente ; il est reconnu aujour- 
d’hui que le véritable caractère de cet ordre réside dans la structure de leur 
bouche, qui reste la même dans tous les individus, sous leurs trois états suc- 
cessifs de larves, de nymphes et de perfection, structure singulière, qui ne 
peut admettre que des aliments liquides, mais dont l’organisation varie à 
l'infini dans les différentes familles de cet ordre nombreux. 

» On conçoit tout l'intérêt que les physiologistes doivent porter à la 
connaissance des instruments de la vie chez ces petits animaux ; mais on 
éprouve un étonnement merveilleux quand on a appris qu'avec cette bou- 
che, si simple en apparence, dont l'office est essentiellement toujours le 
même, quoique avec des modifications nécessaires et importantes, les 
Hémiptères ne peuvent s’accroitre, se nourrir et se reproduire qu'aux dé- 
pens des autres êtres vivants, animaux et végétaux, auxquels ils emprun- 
tent, ils soustraient, en se les incorporant, les humeurs préparées ou éla- 
borées d’avance avec une autre destination. Que de modifications il a 
fallu employer pour arriver à ce but dans la composition de ce bec, 
de ce rostre, car c’est ainsi que l’on nomme cette bouche, et dans les ar- 
mures dont il doit être muni, pour entamer les diverses surfaces, pour 
pénétrer dans les différents tissus! Que de changements sont nécessaires 
dans les formes et la longueur du tube digestif! Voilà les sujets sur lesquels 
la sagacité et l'adresse de M. L. Dufour se sont exercées dans les nom- 
breuses et intéressantes investigations qu’il a déjà portées sur les Insectes 
de cet ordre, et le Mémoire dont nous devrions rendre compte est des 
plus curieux. Nous n’en donnons pas l'analyse, quoique nous ayons pris 
connaissance de sa totalité, ainsi que des dessins qui l’accompagnent ; 
mais l’auteur en à fait connaître les résultats principaux dans l'extrait qu’il 
en a rédigé et qu'il a fait insérer dans le n° 14 des Comptes rendus des 
séances de cette année. Comme cet extrait ne suffit pas, il est à désirer 
que M. L. Dufour, ainsi qu'il nous en a exprimé l'intention, puisse le faire 
publier, avec les figures, dans l’un de nos Recueils consacrés à la Zoo- 
logie, et nous proposons à l’Académie de l'y engager. 

» Nous insisterons davantage sur l’importance du second Mémoire; il 
pour titre : Anatomie, Physiologie et Histoire naturelle des Galéodes. 

» Les Galéodes sont de trés-gros insectes qui ressemblent beaucoup 
aux Araignées et surtout aux Scorpions, dont ils n'ont pas la longue 
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queue armée d'un crochet venimeux. Quoique n'ayant que six pattes, 
ils paraissent en avoir dix, parce que les quatre énormes palpes qui 
font partie de leur bouche ont été regardés jusqu'ici comme des pattes, 
dont ils ont la forme. Leur tête n’est pas confondue ou plutôt soudée 
avec le corselet; de sorte qu'à l'exception de l'absence des antennes, 
les Galéodes offrent tous les caractères des Insectes. C’est surtout dans 
l'organisation intérieure que les recherches anatomiques de M. I. Dufour 
ont fait reconnaître les modifications les plus importantes, sous le rap- 
port des organes de la respiration, et lui ont prouvé que si, pour les 
naturalistes, les Scorpions terminent la série des Arachnides à poumons, les 
Galéodes commencent la série des véritables Insectes à trachées. 

» Les détails de cette organisation sont, en tous points, comparés à 
celle des Scorpions, pour arriver au résultat que nous venons d’énoncer. 
Nous nous bornons à cet aperçu pour faire concevoir l'importance de ce 
grand travail. 

» Nous proposons à l’Académie d’en faire autoriser la publication 
comme la suite des belles recherches du même auteur sur l’organisation 
des Scorpions, qui font partie du tome XIV des Mémoires des savants 
étrangers. Celui-ci se composera d’une quarantaine de feuilles, et sera 
accompagné de quatre planches dont les dessins ont été exécutés par 
Pauteur, et peuvent être tout de suite livrés aux graveurs. » 


Cette proposition est mise aux voix et adoptée. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de la révision des comptes pour l’année 1858. 


MM. Mathieu et Geoffroy-Saint-Hilaire réunissent la majorité des suf- 
frages. 


MÉMOIRES LUS. 


PALÉONTOLOGIE.. — Note sur des empreintes de pas d'animaux dans le gypse 
des environs de Paris, particulièrement de la vallée de Montmorency ; par 


M. J. Desxoyers. 
(Commissaires, MM. Cordier, Valenciennes.) 
« Jusqu'à présent les découvertes d'empreintes de pas d'animaux à la 


surface des bancs de différents terrains ont paru d'autant plus intéressantes 
à constater pour la paléontologie, qu'elles se trouvaient remonter à une 
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époque géologique plus ancienne. Elles offraient, en effet, un moyen de 
reculer l'apparition des animaux vertébrés et surtout des Oiseaux jusqu’à 
des périodes de beaucoup antérieures à celles pendant lesquelles leur exis- 
tence est démontrée par des débris de leurs squelettes. 

» C’est surtout, et longtemps exclusivement, dans les grès rouges du terrain : 
triasique qu'ont été découvertes ces empreintes de pas dont la géologie 
possède aujourd’hui un si grand nombre d'exemples, qu'aucun doute n’est 
plus possible sur leur réalité, quoiqu'il reste encore la plus grande incerti- 
tude sur les espèces d'animaux auxquelles on doit les rapporter. C’est dans 
ce terrain qu'ont été successivement trouvées, en Écosse d’abord, puis en 
Saxe, en Angleterre, aux États-Unis, et tout récemment en France, les em- 
preintes de pas d'espèces très-variées, attribuées à des Reptiles, à des Oiseaux, 
à des Mammifères, et surtout celles des animaux gigantesques auxquels on 
a donné le nom de Cheirotherium. 

» Depuis les premières découvertes, on a constaté en Angleterre et en 
Amérique des faits analogues dans des terrains encore plus anciens, dans 
le terrain carbonifére et même dans des grés de l’étage silurien. Le terrain 
le plus récent dans lequel on ait constaté jusqu'ici l'existence d'empreintes 
de pas d'animaux, est un grès déposé au commencement de la grande pé- 
riode crétacée; mais on n’en a encore signalé nul exemple dans les terrains 
tertiaires d'aucun pays. 

» La découverte en semblerait cependant plus naturelle durant cette 
dernière période géologique, si riche en débris d'animaux vertébrés de 
toutes les classes et surtout en ossements de Mammifères, dont le parfait 
état de conservation doit faire supposer un sol habitable, voisin des lieux de 
leur enfouissement, alors que la multiplicité des bassins, la fréquence et 
l'intermittence des dépôts lacustres et fluviatiles indiquent de nombreux ri- 
vages et généralement des eaux peu, profondes. 

» On y trouverait ce qui a presque toujours manqué jusqu’à présent aux 
empreintes découvertes dans des terrains plus anciens, c’est-à-dire un moyen 
de comparaison et de contrôle entre les empreintes et les animaux qui les 
ont produites. En effet, si la présence d’ossements nombreux de Reptiles 
dans le terrain du trias d'Allemagne et de France met sur la voie de rela- 
tions à établir entre eux et les empreintes découvertes, il n’en est pas en- 
core ainsi à l'égard des empreintes de pas contenues dans les grès de la 
même époque géologique, aux États-Unis. Les empreintes de plus de cin- 
quante espèces ou types différents attribués à autant d'espèces d'Oiseaux, de 
Reptiles, de Mammiferes, ont été signalées, nommées et figurées, et à peine 
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si un seul ossement authentique de ces nombreux animaux, fort probléma- 
tiques encore, a été trouvé dans les couches qui sont recouvertes des em- 
preintes de leurs pas. 

» C'est pour essayer de combler cette lacune dans la période tertiaire 
que j'ai l'honneur de communiquer à l’Académie des Sciences la découverte 
que J'ai eu l’heureux hasard de faire aux portes de Paris, dans le centre du 
bassin géologique le plus complétement étudié depuis cinquante ans par 
tant d'excellents observateurs, dans le terrain le plus riche en ossements de 
Mammifères, d’Oiseaux, de Reptiles, dont les espèces ont été si admirable- 
ment reconstituées par le génie de Cuvier. 

» Voici comment j'ai été mis sur la voie de cette petite découverte. De- 
puis nombre d'années, le désir de vérifier sur place le mode d'enfouissement 
des débris d'animaux qu’on trouve en assez grande abondance dans les plà- 
trières de la vallée de Montmorency, m'a fait visiter fréquemment ces car- 
rières, et m'a mis à même de sauver de la destruction un assez grand nombre 
de débris intéressants de ces animaux. Je ne tardai pas à m’apercevoir que les 
bancs les plus riches en ossements, que les surfaces mêmes sur lesquelles des 
portions de squelettes, ou même de cadavres entiers de Mammifères et d’Oi- 
seaux avaient été déposés, contenaient aussi, les uns en creux, les autres en 
relief, atteignant quelquefois un centimètre et plus de profondeur et d’é- 
paisseur, des espèces d'amandes disposées par groupes, et se reproduisant à 
de certaines distances souvent régulières. La forme et la grosseur de ces 
amandes étaient très-variables, mais elles n'étaient jamais complétement 
détachées des bancs de plâtre; elles faisaient corps intime avec eux, et ne 
pouvaient être, par conséquent, un objet étranger, un fossile quelconque 
enveloppé dans la pâte gypseuse. Elles ne pouvaient être, non plus, une con- 
crétion gypseuse, ou une agrégation minérale comparable aux silex ménilites 
ou aux nodules de strontiane, puisque la partie concave était toujours sur la 
face supérieure des couches. On en devait conclure, au contraire, qu’elles 
représentaient une impression passagèrement laissée, et ainsi reproduite en 
creux et en relief, au contact de certains bancs. Leurs formes les plus habi- 
tutelles étaient tellement inégales, que je n’osai m'’arrèter définitivement à la 
pensée qui m'avait frappé d’abord de leur chercher une origine organique. 
Mais plus tard, ayant remarqué entre ces groupes d'amandes des trainées si- 
nueuses dont quelques-unes semblaient se terminer par des extrémités cau- 
dales nettement déterminées, je trouvai un argument de plus pour la pré- 
somption que j'avais conçue d’abord, que ce pouvait être la trace de la 
marche de Reptiles voisins des Gecko, des Varans, des Iguanes ou de grands 
Batraciens, à pieds inégaux et inégalement disposés sur chaque membre. 
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» Je n'y voyais cependant pas encore un élément suffisant de certitude. 
J'examinai attentivement le contact des bancs au moment de leur séparation 
par le travail des ouvriers, et bientôt je remarquai d’autres formes, toujours 
en creux sur la face supérieure du banc inférieur, en relief sur la face in- 
férieure du banc superposé, et séparés au contact par une légère pellicule 
de marne, la même qui entoure les ossements du gypse, et tout à fait ana- 
logue à celle qui a été observée au contact des empreintes dans les prin- 
cipaux gisements triasiques. Plusieurs empreintes représentaient des noyaux 
bisulqués qui me rappelaient le pied des 4noplotherium, les autres étaient 
trilobés et pouvaient indiquer les trois doigts du pied des Palæotherium. 
De plus grandes empreintes, soit en creux, soit en relief, représentaient 
complétement les grands doigts, partagés en plusieurs lobes ou phalanges, 
des Oiseaux dont on à donné tant de descriptions et de figures, comme 
étant les plus caractéristiques des grès triasiques de la vallée du Connec- 
ticut, aux États-Unis. 

» D’autres empreintes formées de trois doigts menus, allongés et garnis 
d'ongles très-pointus, me rappelaient la conformation des pieds de grands 
Échassiers et surtout celle des pieds du Jacana. 

» D’autres empreintes me présentérent de la manière la plus évidente la 
forme des pieds de Carnassiers plantigrades de la taille d’un grand chien, 
avec un large talon, quatre doigts bien séparés et un pouce arrondi, détaché 
latéralement du reste du pied :elles me représenterent le carnassier dont on 
a fait le genre Pterodon, et dont une mâchoire a été découverte à Sannois. 

» D’autres empreintes, moins régulières, offraient une apparence si évi- 
dente de reptation de corps à peau tantôt lisse, tantôt chagrinée, comme 
les empreintes laissées par les pieds, que je ne fus pas étonné d’apercevoir 
bientôt des impressions de membres latéraux, telles que pouvaient en pro- 
duire de grands Batraciens ou des Crocodiles rampant sur un sol mou et 
fangeux. Quelques autres empreintes reproduisaient des formes compléte- 
ment analogues à celles que laisseraient des Tortues trionyx en appuyant 
leur plastron sur une matière molle. Les parties cartilagineuses et les par- 
ties osseuses y étaient très-bien indiquées. Les bords dentelés de certaines 
carapaces y étaient aussi parfaitement évidents. D’autres espèces de Tortues 
semblables aux Emydes et peut-être même aux Chélonés, y ont laissé des 
empreintes de pieds, sous forme de raïnes très-nettement dessinées et de 
différentes tailles. 

» D’autres cavités, profondes de plusieurs centimètres, et garnies de 
traces d'ongles sur leurs bords, rappelaient assez exactement l’impression 
de pieds ou de moignons des Tortues terrestres. 
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» Les traces de Reptiles me paraissant être les plus nombreuses, je com- 
muniquai mes présomptions à M. Aug. Duméril, professeur d’Erpétologie 
au Muséum, qui, à la vue des échantillons, ne fut pas moins convaincu 
que moi, et me facilita fort obligeamment la comparaison avec des Reptiles 
vivants dans la Ménagerie du Muséum, en les faisant ramper et marcher sur 
de la terre glaise. 

» Mes doutes se dissipaient de plus en plus sur l’origine organique de 
ces empreintes, je ne craignis plus d'embarrasser la science par un fait 
douteux, qu’il est souvent plus difficile de rétracter que de faire admettre. 
J'aurais voulu y ajouter un dernier élément de certitude, celui de traces d’ani- 
maux prolongées sur d’assez grandes surfaces ; mais je n’ai pu vérifier cette 
circonstance que pour un petit nombre d'empreintes. Le mode d’exploita- 
tion des carrières de plâtre offre pour ce résultat d'assez grandes difficultés. 
L'exploitation se fait ordinairement par coupes verticales, et il m’a fallu 

souvent attendre plusieurs mois avant de retrouver la suite de pas que 
” J'avais constatés une première fois. Une autre difficulté plus grande encore, 
qui tient à un fait géologique des plus intéressants, et resté, Je crois, 
inaperçu, est l’existence sur la surface de la plupart des bancs qui con- 
tiennent le plus d'empreintes de pas, de traces d’érosions, de sillonnements, 
de canaux sinueux, d’ondulations souvent profondes, tels qu’en produisent 
les eaux en mouvement sur les plages ou s’écoulant avec rapidité sur des 
surfaces incomplétement endurcies, sous des eaux peu profondes ; les pas se 
confondent souvent avec ces sinuosités irrégulières, ainsi qu’on l’a remar- 
qué dans plusieurs gisements de grès triasiques. 

» Ces canaux sinueux, remplis eux-mêmes, comme les traces de pas, de 
la matière gypseuse des bancs supérieurs, et qui n’en sont séparés, comme 
elles, que par de minces filets de marne verdâtre, sont essentiellement diffé- 
rents d’autres canaux ondulés qui se voient fréquemment au contact des 
bancs de gypse. Ceux-ci sont les prolongements horizontaux des fentes 
verticales d’érosion qui sillonnent et divisent les gypses et les calcaires des 
collines des environs de Paris en poches inégales remplies de limon et de 
gravier à ossements diluviens. Ces canaux, horizontaux ou inclinés dans 
tous les sens, produits par l’action des eaux, sont tantôt vides, tantôt rem- 
plis de limon jaune, comme les poches supérieures; maïs ils n'ont jamais été 
remplis par le relief des bancs de plâtre superposés. 

» J'ai reconnu la prolongation des bancs à empreintes sur les deux côtés. 
de la vallée de Montmorency, et à peu près aux mêmes niveaux, sur les. 
deux rives, du côté de la forêt, depuis les carrières de Montmorency et de 
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Soisy jusqu'à celles de Saint-Leu et de Frépillon ; sur l’autre rive, depuis 
Argenteuil et Sannois jusqu’à Herblay. 

» Il existe au moins cinq à six niveaux de ces surfaces à empreintes, 
toujours dans les mêmes circonstances, dans la masse supérieure du gypse 
la plus riche en ossements fossiles, et qui, dans cette partie du bassin de 
Paris, a une épaisseur variable de 10 à 15 mètres. 

» Ces bancs sont d'épaisseur fort inégale, et l’un d’entre eux est même 
subdivisé en deux lits plus minces par une de ces lignes d'empreintes qui 
ont pénétré souvent, par l'effet du poids du corps et de la mollesse de la pâte, 
jusqu’à plus d’un centimètre dans le gypse. 

» J'ai retrouvé les mêmes indices dans d’autres collines gypseuses, à 
Pantin, à Clichy, à Dammartin, mais avec beaucoup moins de précision, 
n'ayant pu les observer que momentanément. 

» Une comparaison très-intéressante à faire est celle des empreintes les 
mieux caractérisées avec les types des animaux fossiles du terrain de gypse 
ou terrain éocène supérieur. Le bassin de Paris en contient seul plus de 
trente espèces, reconnues presque toutes par Cuvier. Déjà j'ai pu trouver des 
rapports, pour les Mammifères pachydermes, avec des Anoplotherium: et des 
Palæotherium de différentes tailles, avec plusieurs Carnassiers dont on à 
trouvé six à sept espèces dans les gypses, avec plusieurs espèces d’Oiseaux 
et surtout avec des Tortues de différentes familles, lacustres, fluviatiles et 
terrestres. Je crois avoir trouvé plusieurs types d'empreintes qui ne sont 
point encore représentés par les ossements découverts, et particulièrement 
un Oiseau gigantesque dont le pied est conformé comme celui des Foulques, 
qui rappellera peut-être le Gastornis du conglomérat inférieur de Meudon, 
quoique le gisement de celui-ci soit beaucoup plus ancien. 

» Ces déterminations, pour offrir plus d’exactitude, ont besoin d’un 
examen plus rigoureux, dont je m'occupe, et qui sera surtout facilité par 
des découvertes nouvelles que je poursuis et que, sans nul doute, d’autres 
géologues continueront. 

» Quant à l’ensemble, extrêmement incomplet encore, des espèces indi- 
quées par les empreintes, il rappelle, comme on le voit, ainsi qu’une partie 
de la population de l’âge des gypses, des Mammifères pachydermes habitant 
sur le bord des lacs et des rivières, et, comme Cuvier l’a remarqué pour 
plusieurs, habitant ou fréquentant souvent même les eaux à la manière des 
Loutres'; des Carnassiers qui faisaient la guerre à ces Pachydermes, et dont 
on trouve la trace évidente, non-seulement dans les empreintes de pas 
aussi bien que dans les ossements, mais encore quelquefois dans l’état de 
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brisure de certains os et de crânes de Palæotherium , brisure provenant 
évidemment de la dent d'animaux carnassiers. É 

» Les Oiseaux sont des oiseaux de rivage; les nombreux Reptiles sont 
d’eau douce ou de terrains humides. Il y a donc sous ce rapport confirma- 
tion assez complète de la théorie qui avait fait considérer les gypses de Paris 
comme déposés dans un grand ou dans plusieurs petits lacs se communi- 
quant entre eux, et ayant sur leurs bords les habitants dont les débris ont 
été enfouis dans les couches. 

Je ne me dissimule pas que beaucoup de questions pourront être sou- 
levées par ce fait nouveau, soit pour la théorie encore fort controversée de 
Ja formation du gypse, soit pour la théorie générale des terrains tertiaires 
du bassin de Paris; mais je crois prudent de réserver toute discussion à cet 
égard jusqu’à ce que le fait des empreintes de l’époque tertiaire soit entré 
réellement dans la science. Très-probablement avant peu de temps le 
nombre de faits semblables à celui des plâtres de Paris sera constaté dans 
d’autres bassins, et surtont dans ceux du Velay, du Bourbonnais et de l’Au- 
vergne, peut-être aussi dans le dépôt si riche de Sansan. J'ai déjà d’autres 
indices, mais imparfaits, d'empreintes de pas dans des bancs plus anciens du 
terrain parisien, et en particulier dans les couches calcaréo-marneuses supé- 
rieures du calcaire grossier dans lesquelles on à trouvé à Nanterre et Neuilly 
des débris de Lophiodons, d’autres Mammifères et de Reptiles parfaitement 
conservés. 

» Je viens de rassembler au Muséum, afin de les étudier et de les com- 
parer plus rigoureusement, soit avec les pieds fossiles des animaux du 
plâtre, soit avec les pieds d'animaux vivants, les principaux échantillons des 
empreintes du plâtre, et je mé ferai un grand plaisir de les communiquer 
aux géologues et aux paléontologistes qu’ils pourraient intéresser. » 


CHIMIE. — Sur la composition des phosphates fossiles exploités en France 


et en Angleterre ; par M. Drrasous. (Extrait. 


« J'ai déposé à l’Académie des Sciences, en octobre 1858, un paquet ca- 
cheté relatif à la composition réelle des phosphates exploités en France et 
en Angleterre. N'ayant pas encore pu continuer ce travail, Je crois de mon 
devoir de ne pas garder plus longtemps le silence sur un sujet si important 
pour la science et l'industrie. 

» L'analyse ayant démontré que nulle semence ETAT ni animale n’est 
dépourvue de phosphore, ce corps préside donc exclusivement à cette fonc- 
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tion si importante et si mystérieuse de la reproduction de tous les êtres. 
J'en ai conclu, naturellement, que tout sol fertile en graines devait con- 
tenir du phosphore et que tout sol stérile devait en être dépourvu. Pour en 
avoir la preuve expérimentale, j'ai analysé un nombre considérable de terres 
arables. Je ne citerai ici qu’une partie des résultats. 

» Les sols les plus stériles, ceux de la Campine (Belgique) et de la Sologne 
contiennent environ 0,00005 d'acide phosphorique. Les terres fertiles, na- 
turellement sans amendement, comme le lœæss (1) ou limon de la Belgique 
et du nord de la France, contiennent environ 0,000 d'acide phosphorique 
ou un millième de phosphate, c’est-à-dire 15 à 20 fois plus que les landes 
de la France centrale. 

» Dès 1852, MM. Dufrénoy et Meugy annonçaient du phosphate de chaux 
dans la craie du Nord, et en 1853 je signalais au congrès scientifique d'Arras 
la puissance et l'utilité pour l’agriculture des gîtes que j'avais reconnus. 

» On a exploité depuis des masses énormes de phosphate minéral. 
M. Élie de Beaumont nous a donné, dans le Moniteur, une admirable et com- 
plète monographie des gites du phosphore; mais les savants ne sont pas 
tous d'accord sur l’efficacité et le mode d'emploi de ces phosphates de chaux 
naturels, et les praticiens qui les ont exploités ou employés en France n'ont 
guère éprouvé jusqu’à présent que des revers. Cela tient à plusieurs causes, 
etentre autres à l'erreur que l’on a commise en assimilant ces phosphates 
à celui des os et du noir animal, et à ce sujet je viens avouer que je me 
suis trompé. 

» Ce que j'ai trouvé et annoncé comme étant du phosphate de chaux, 
n en est pas, Tout ce qu’on a trouvé et exploité sous ce nom en France et 
en Angleterre, n’en est pas davantage. C’est un sel double, un phosphate 
ferrico-calcique qui mérite un nom particulier, car c’est un minéral nou- 
veau, aussi distinct du vrai phosphate calcique ou du phosphate ferrique 
simple que la dolomie l’est du calcaire où de la giobbertite. 

» Voici le moyen bien simple qui me l’a fait découvrir et qui peut servir 
à le constater : Choisissez des phosphates blancs inaltérés et par conséquent 
sans hydrate ferrique, dissolvez-les dans un petit excès d’acide chlorhy- 
drique, filtrez et ajoutez de l’acétate sodique en exces, tout le phosphate 
ferrique du minéral se sépare sous forme de précipité blanc que j'ai pris. 
longtemps, comme tout le monde, pour du phosphate calcique, mais qui 
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donne du sesquioxyde ferrique et du phosphate sodique quand on le fond 
au rouge avec de l'acide dans un creuset d'argent. Le phosphate calcique 
du minéral reste en dissolution à la faveur de l’exces d’acide acétique. Il 
est dosé par les procédés ordinaires. Qu'on ne croie pas que ce nouveau 
minéral est une rareté exceptionnelle dans la nature? Ce qui est au con- 
traire extrêmement rare, ce sont les véritables coprolithes et la chaux phos- 
phatée minérale. Le phosphate ferrico-calcique abonde en revanche en 
France et en Angleterre, mais il contient un peu de carbonate calcique 
qui l’a fait prendre jusqu’à présent pour du calcaire siliceux ou argileux. 
On le trouve en Angleterre et dans le nord de la France, dans les argiles 
du Gault en concrétions sphériques ou mamelonnées, à couches concen- 
triques ou à l’état de moules épigéniques dans les cavités des fossiles. Ces 
rognons sont si abondants à la base de la craie sénonienne à Lille, et dans 
le grès glauconien inférieur au Gault, depuis Saint-Dizier et Rethel, qu'ils 
y forment de véritables couches de 0,10 à 0,80 de puissance. 

» Ces phosphates ferrico-calciques, si faciles à exploiter, sont appelés à 
devenir une source infinie de richesse pour l’agriculture dès qu'on aura 
bien compris partout que l’acide phosphorique est autant que le nitrogène, 
et bien plus que la chaux, absolument indispensable à la fertilité indéfinie 
des terres. » 


Conformément à la demande de l’auteur le paquet cacheté déposé par 
lui au mois d'octobre 1858 est ouvert par M. le Président. La Note qui y 
est contenue renferme une indication sommaire des faits que présente avec 
plus de développement la présente communication. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


SÉRICICULTURE. — Jnfluence bienfaisante d’une aération constante. 
(Note remise par M. Cnanver.) 


(Renvoi à l’examen de la Commission des vers à soie.) 


« M°° Pirodon, au Versoud, canton de Domêne, près Grenoble, a fait, 
en 1857, une éducation avec 2 onces de graine d'Andrinople, dans un 
local susceptible de servir à une éducation de 8 onces. 

» Les vers ont été élevés avec toutes les fenêtres ouvertes pendant le jour 
et garnies de draps de lits tendus en manière de rideaux et flottants à quel- 
que distance de la fenêtre de manière à laisser toute facilité à l’acces de l'air 
et à empêcher le courant direct sur les vers. 

10.. 
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» Pendant les journées froides et pendant la nuit, on fermait les fenêtres 
de la façade la plus exposée au froid et on maintenait ouverte (toujours avec 
un rideau) une des fenêtres de la façade la mieux abritée. On n’a Jamais fait 
de feu. 

» Les repas étaient réglés ainsi : 4 heures du matin, 10 heures, 5 heures 
du soir, 6 heures, 11 heures (1). 

» On donnait la feuille abondamment, parce qu’on en avait en quantité. 
Les vers en gâtaient beaucoup qui devenaient de la litière, et cependant il 
n’y avait jamais d'autre odeur que celle de la feuille fraiche, et la litière ne 
pourrissait pas. 

» Les deux onces ont produit 90 kilogrammes d’excellents cocons, les 
meilleurs qu’ait achetés cette année le filateur du pays. 

» Le fermier de M" Pirodon a fait aussi une éducation avec la même 
graine achetée en commun. Il a fait éclore 4 onces et a élevé ses vers sui- 
vant les procédés ordinaires, fenêtres closes, chauffage bien où mal entendu. 
L'éducation a duré neuf jours de moins que celle de M"° Pirodon, et il a 
obtenu 100 kilogrammes de très-mauvais cocons presque invendables. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Des moyens propres à déterminer l'existence du chlore et 
du soufre dans le caoutchouc vulcanisé par le chlorure de soufre; par 
M. H. Gaucrier DE CLausryx. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Payen, Balard.) 


«_.…. Les moyens consistent dans l’emploi du procédé appliqué autre- 
fois par Berthollet à la détermination des éléments des substances organi- 
ques, en soumettant le caoutchouc à la distillation et faisant passer les 
produits pyrogènes dans un tube rougi ou en décomposant ce corps, sous 
l'influence d’un courant d'oxygène ou d’air, ou même encore en combinant 
les deux actions, les nombreux produits huileux qui proviennent de l’opé- 
ration, retenant une proportion considérable de chlore. 

» Le caoutchouc adhère très-fortement aux étoffes; on l’en sépare 
cependant avec une grande facilité en imbibant l'envers de celle-ci avec du 
sulfure de carbone ou de la benzine, et détachant au moyen d’une lame de 
couteau la feuille de caoutchouc. 

» Ici la benzine doit seule être employée. 


(1) Les repas étaient certainement trop nombreux ou trop abondants; l’épaisseur des. 
liières mentionnée plus bas l’indique à coup sûr. (A. de Q:) 
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» Le caoutchouc ainsi séparé est placé dans une cornue tubulée dans 
laquelle on fait arriver un courant d'oxygène ou d’air, et les produits sont 
dirigés dans un tube rouge au sortir duquel ils traversent de l’eau distillée. 

» Quelque bien conduite que soit l'opération, il se distille toujours une 
proportion plus où moins grande d’huile, que l’on sépare par un filtre 
mouillé. 

» Le nitrate d'argent forme dans la liqueur un précipité qui peut ren- 
fermer du chlorure et du sulfure d’argent, et de l’argent réduit par les ma- 

‘tières huileuses; bouilli avec de l’acide nitrique, il ne laisse que le chlorure. 

» Ce dernier produit ne se précipite quelquefois que très-lentement au 
sein d’une liqueur renfermant des produits huileux. 

» Lorsque ceux-ci existent en grande proportion, après les avoir séparés 
par décantation, on les soumet à la distillation en les faisant passer dans 
un tube rouge : l'excès que traversent les vapeurs précipite abondamment 
par le nitrate d’argent. | 

» En opérant ainsi sur des objets vulcanisés au. chlorure de soufre, on 
s'assure façilement que le caoutchouc perd successivement l’exces de ce 
composé qui l’avait pénétré, mais en retient les éléments à un état de com- 
binaison dont il nous à été jusqu'ici impossible de déterminer la nature. 

» Il résulte cependant de ces faits que l’on peut distinguer par l'emploi 
du procédé que nous venons de décrire le chlore et le soufre introduits par 
la vulcanisation, de ceux qui appartiennent au chlorure de sodium et au 
sulfate de potasse existant dans le caoutchouc, et qu’on ne doit pas être 
surpris d’y rencontrer. » | 


CHIMIE. — Substitution de l'azote à l'hydrogène; par M. P. Gnriess. 


(Commissaire, M. Balard. ) 


« On doit à M. Piria la découverte de l’action remarquable que l'acide 
nitreux exerce sur les dérivés de l’ammoniaque. Ce réactif, employé pour 
la première fois dans la transformation de l’asparagine en acide malique 


8H:0°) 8 FH‘ OC) 
eu sr) Az? + 9 AzZO® — H° O0? + 4 Az + (Q cu jor, 
Asparagine. s Acide malique. 


est devenu d’une grande importance pour l’étude des corps azotés, en nous 
permettant d'éliminer à l’état d'alcool ou d'acide les radicaux des amines 
et des amides, 
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» Le procédé de M. Piria consiste à faire réagir l'acide nitreux sur les 
solutions aqueuses des corps azotés. La destruction de la molécule azotée 
se manifeste tout de suite par le dégagement du gaz azote. 

» J'ai trouvé que la réaction s’accomplit d’une manière assez différente, 
si l'acide nitreux agit sur les composés amidés en présence de l’alcool ou 
de l’éther. Dans ce cas, il ne se dégage pas une trace d’azote. En effet, en 
examinant le produit de la réaction, on trouve que le corps soumis à 
l'acide nitreux a perdu 3 molécules d'hydrogène, qui sont remplacées 
par 1 molécule triatomique d'azote; l'hydrogène de la matière et l'oxy- 
gène de l'acide nitreux étant séparés à l’état d’eau. 

» Je prends la liberté de soumettre à l’Académie quelques exemples de 
cette nouvelle réaction, qui parait d’une application assez générale. 

» L'action de l'acide nitreux sur la solution alcoolique de l'acide picra- 
mique (acide amidodiñitrophénique) donne naissance à une masse de cris- 
taux jaunes, qu'on purifie facilement par une cristallisation dans l’alcool; 
paillettes jaune d’or, indifférentes aux réactifs colorés, qui font explosion 
par la chaleur, renfermant : 


C'? H? AZ* O'° 
» La formation de cette matière est représentée par l'équation 


C'°H° A7 O'° FAZO = HO EC HrAZ OP 


Acide picramique. Nouvelle matière. 


» L’acide amidochloronitrophénique, soumis à la même réaction, éprouve 
une transformation semblable; il se forme un corps indifférent, cristal- 
lisant en prismes rouges : 


Acide amidochloronitrophénique. . . . C'‘?HCIAz?Of, : 
Pistes MOUSE EEE EME RUES CU'HCIAZEDE 


» L'acide diphénamique de MM. Gerhardt et Laurent m’a fourni des résul- 


tats analogues. La molécule de cet acide dibasique perd 6 équivalents 
d'hydrogène, et fixe 2 molécules d’azote : 


Acide diphénamique.….. PE M LEP Fe 
Nouvelle Mmatigre. .:.,..%, &, .., :,. CH A#0û2. 


» Dans les exemples que j'ai cités, la molécule du corps azoté se décom- 
pose avec 1 ou 2 équivalents d’acide nitreux; très-souvent la réaction 
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s'accomplit entre 1 équivalent d'acide nitreux et 2 molécules du COrpS 
azoté. 

» On sait qu’en présence de l’eau l'acide nitreux transforme la phényl- 
amine en alcool phénique. Une solution de phénylamine dans l’alcool faible, 
traitée par l'acide nitreux, ne tarde pas à déposer une belle cristallisation 
de paillettes jaunes renfermant 


C2?! H! AZ*. 
qui se forment selon l'équation suivante : 


2 C*? H' Az + Az O? — 3HO + C?'H'! Azi. 


Phénylamine. Nouvelle matière. 


» C'est une substance indifférente tres-fusible, insoluble dans l’eau, 
soluble dans l'alcool:et dans l’éther. 
, . , . . . , . : , 
» L'action de l'acide nitreux sur la nitrophénylamine (modification ob- 
tenue en traitant la benzine dinitrique par l'acide sulfurique) donne nais- 
sance à une substance analogue, cristallisée en aiguilles rouges. 


Deux équivalents de nitrophénylamine.  C?*H'? (Az O0)? A7?, 
DR ONE CN. pe Gr H°"(AZO") "AZ" 


» Les acides amidés de la série benzoïque, toluique, cuminique et ani- 
sique, qui ont fixé récemment l'attention des chimistes par les belles re- 
cherches de M. Cahours, m'ont fourni des résultats semblables à ceux que 
J'ai obtenus avec la phénylamine et la nitrophénylamine. 

» Une solution alcoolique de l’acide benzamique, soumise à un courant 
d'acide nitreux, se prend en une masse de cristaux aciculaires d’un jaune 
clair. Ces cristaux renferment 


AHSA 770" 
Ils se forment selon l'équation 


2C!*H7 Az O! + Az O — 3 HO + C?'H'! Az5 Of. 
Acide benzamique. Nouvelle matière. 


» La substance qui se forme par l’action de l'acide nitreux sur l'acide 
benzamique est un acide dibasique. Elle est insoluble dans l’eau, presque 
insoluble dans l'alcool et l’éther. 


» Le sel potassique 
C2 (H?° K2) Az? O° 
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cristallise en aiguilles blanches. L’éther éthylique 
C?5 [ H° (C' Hi EVA O 


s'obtient en prismes magnifiques d’une couleur jaune, en traitant la solu- 
tion alcoolique de l’éther benzamique par l’acide nitreux. 

» L'action de l'acide nitreux sur une solution alcoolique d’acide ani- 
samique donne naissance à une poudre amorphe d'une couleur jaune-ver- 
dâtre, isoluble dans l’eau, presque insoluble dans l'alcool et dans l’éther. 
C’est un acide dibasique semblable, quant à sa formation et à sa constitu- 
tion, à l'acide obtenu par l'acide benzamique. 


Deux équivalents de l’acide anisamique.  C*?H'°Az°*0'?, 
Nouvel acide. .:, : ES MN ENS) 


» L'éther éthylique de cet acide, obtenu par l’action de l'acide nitreux 
sur l’éther anisamique, cristallise en beaux prismes jaunes renfermant 


C3? pi (C' H°}] Az O'2. 


» En traitant les-solutions alcooliques de l'acide toluamique et de Fa- 
cide cuminamique par l'acide nitreux, on produit des acides dibasiques 
analogues. Le dérivé de l'acide toluamique cristallise en aiguilles jaunes. 


Deux équivalents de l’acide toluamique. . C*?H'$Az?0f, 
Nouvel acide “Per ER RE LS A T7 CIRE 


» Le produit qu’on obtient par l'acide cuminique ressemble au dérivé de 
l'acide benzamique. C’est une matière très-instable. 


Deux équivalents de l'acide cuminique. . C*°H?°A7?0", 
Nouvel acide. 5 een EM EC HA 7 0 


» Les substances qui forment le sujet de cette Note appartiennent, comme 
on voit, à une nouvelle classe de corps organiques. Je m'occupe dans ce 
moment de l'étude des scissions remarquables que ces corps subissent sous. 
l'influence des agents chimiques et surtout des acides, et jusqu’à ce que cette 
étude soit terminée, je m'abstiendrai d’énoncer une théorie générale de 
leur constitution. Mais je citerai, en terminant, quelques rapprochements 
qui, même dès à présent, me paraissent de nature à fixer le point de vue 
sous lequel ces substances doivent être considérées. | 

» En admettant que dans les corps que j'ai décrits l’azote se substitue 
à 3 équivalents d'hydrogène, on pourrait représenter la substance qui dé- 
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rive de la phénylamine, par la formule suivante : 


; (c'H)) 
C"H!"A7! 42) AZ. 
OR. 


Elle correëpondrait, parmi les diamides, à la diamine obtenue par M. Hof- 
mann dans l’action du chloroforme sur la phénylamine. 


(C'H°} 
Formyldiamine diphénylique.. . . . . ... .. { (CH) (ee 
H 


.» D’une maniere semblable, on pourrait envisager le dérivé de lacide 
benzamique comme correspondant à 2 molécules d’oxyde d’ammonium : 


C2#H'! A2 Ot=[(C'* H* 0) (Az)"HAZ#]) 
| se 


comme un acide diamidé occupant à l’extrémité électronégative de la série 
du diammonium une place analogue à celle qui, à l'extrémité électro- 
positive, appartient aux bases diatomiques phosphorées et azophosphorées 
récemment découvertés par M. Hofmann. 

» Cette manière de voir explique à la fois la nature dibasique de ce 
corps et la réunion dans sa formation de 2 molécules d’acide benzamique 
et de 1 équivalent d'acide nitreux. 

» Les expériences que je viens de décrire ont été faites aux laboratoires 
de M. Kolbe à Marbourg, et de M. Hofmann à Londres. » 


PHYSIQUE. — Nouveau procédé appliqué à l'étude des forces électromotrices ; 
par M. J.-M. Raourr. ( Extrait.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Babinet.) 


« On admet en général que les quantités de chaleur dégagées par les 
équivalents des corps, lors de leur combustion, sont proportionnelles aux 
affinités de ces corps pour l’oxygène. On admet pareillement que les affini- 
tés des corps pour l'oxygène sont proportionnelles aux forces électromo- 
trices développées dans l'oxydation de ces corps. Si ces suppositions sont 
vraies, les forces électromotrices produites dans une action chimique, 

C. R,, 1859, 2M€ Semestre, (T. XLIX, N° 2.) IT 
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doivent être proportionnelles aux quantités de chaleur développées par les 
équivalents des corps qui entrent en combinaison. Les Sr des que 


je VATE rapporter démontrent qu il n’en est pas ainsi. 
Il résulte des expériences de Favre et Silbermann (Ann. de Physique 


de Chimie, t. XXX VII, p. 406) que : 


Le 


e 


1 équivalent de zinc ou 325,58 dégage en précipitant le cuivre 


du sulfate de cuivre......... 23205 calories. 
1 équivalent de fer ou 285,00 dégage en précipitant le cuivre 

du sulfate de cuivre......... 18648 calories. 
1 équivalent de zinc ou 324,50 dégage en précipitant le plomb 

de l’acétate de plomb,....... 15600 calories. 
1 équivalent de cuivre ou 314,06 dégage en précipitant l'argent 

de l’azotate d’argent. ..... ARE 16305 calories. 


J'ai construit des éléments voltaiques où les mêmes actions chimiques 
se produisent, et J'ai mesuré les forces électromotrices. La construction de 
ces piles est fort simple. 

» Par exemple, pour obtenir un élément où l’action chimique consiste 
dans la substitution du zinc au cuivre dans le sulfate de cuivre en dissolu- 
tion, je prends un vase séparé en deux compartiments par une cloison po- 
reuse. D'un côté, je mets une lame de zinc et une dissolution de sulfate de 
zinc; de l’autre une lame de cuivre et une dissolution de sulfate de cuivre. 
L'action chimique se produit dès qu’on réunit les lames par un conducteur. 
La chaleur dégagée doit être la même que si le zinc plongeait inmédiate- 
ment dans le sel de cuivre ; car le mélange des deux dissolutions, sulfate de 
cuivre et sulfate de zinc, ne dégage pas de chaleur. 

» Pour obtenir un élément où l’action chimique consiste dans la substi- 
tution du cuivre à l'argent dans l’azotate d'argent, je mets ‘d’un côté du 
diaphragme du cuivre et une dissolution d'azotate de cuivre, et de l’autre 
une lame d'argent et une dissolution d’azotate d’argent. Ainsi des autres. 

J'ai mesuré les forces électromotrices par trois méthodes différentes 
qui m'ont donné les mêmes résultats. Voici le tahlean des éléments expé- 
rimentés et des forces électromotrices propres à chacun d’eux : 


— + 
Zinc dans sulfate de zinc....,,, | Cuivre dans sulfate de cuivre. 232 
Fer dans sulfate de fer FeO,SO®. | Cuivre dans sulfate de cuivre. 127 
Zinc dans acétate de zinc, . ,... | Plomb dans acétate de plomb. 125 


Cuivre dans acétate de cuivre. . . | Argent dans azotate d’argent.. 96 
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» Dans mes expériences, les sels étaient purs et neutres; les métaux 
avaient été obtenus galvaniquement et lavés à l’eau bouillante. J'ai du reste 
observé qu'en opérant avec les métaux et les sels du commerce, les ré- 
sultats ne different pas sensiblement. 

» Il est maintenant intéressant de comparer les forces électromotrices et 
les quantités de chaleur dégagées dans les mêmes actions chimiques. 

» Le tableau suivant rend cette comparaison facile : 


Force Quantité 
électromotrice. de chaleur. 
Substitution du zinc au cuivre dans le sulfate de cuivre... 232 232. 
Substitution du fer au cuivre dans le sulfate de cuivre. .... 127 186 
Substiturion du zinc au plomb dans l’acétate de plomb, ... 125 ‘156 
Substitution du cuivre à l'argent dans l’azotate d'argent... . dE, 163 


» On voit par là que les quantités de chaleur sont loin d’être proportion- 
nelles aux forces électromotrices, et qu'au moins lune de ces deux valeurs 
ne peut servir de mesure aux affinités chimiques. » 


ASTRONOMIE. — Sur les réfractions anormales dans les éclipses de soleil et la 
détermination de la longitude par les éclipses; par M. Eu. Lans. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Faye, Delaunay.) 


« Dans ce travail, dit l’auteur, je me propose de faire voir qu'indé- 
pendamment de la réfraction régulière de l'atmosphere, qui agit sur le cône 
d'ombre pour le réfracter un peu et par suite qui modifie un peu la situa- 
tion et la marche de l'intersection de ce cône par la surface terrestre, il 
existe de certaines réfractions anormales qui peuvent réagir notablement 
sur les instants des contacts intérieurs surtout, et auxquelles il faut avoir 
égard dans les déterminations des longitudes par les éclipses. Je propose 
ensuite pour cette opération une méthode que j'applique à la détermination 
de la position de Paranagua et qui est indépendante de ces réfractions 
anormales. » | 


CORRESPONDANCE. 


M. A. Avrærios, président de la Chambre des Députés de Grèce, envoie 
le premier volume d’une publication faite par ordre de la Chambre, un 
recueil des documents officiels qui se rapportent, soit à des délibérations 
des assemblées, soit à des âctes émanés du pouvoir exécutif, depuis le 

VE 
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commencement de la guerre de l'indépendance jusqu’à Varrivée en Grèce 
du roi Othon. M. Avierinos exprime le désir que la bibliothèque de ‘la 
Chambre des Députés de Grèce puisse être comprise dans le nombre des 
établissements auxquels l’Académie fait don de ses publications. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente au nom des éditeurs un nouveau 
volume des OEuvres complètes de F. Arago et donne une idée du contenu, 
d'après le passage suivant de la Lettre de M. Barral qui accompagnait cet 
envoi : 


« Ce’ volume est consacré aux Mélanges ; il renferme un grand nombre 
de Rapports faits à l'Académie depuis 1815; des Lettres sur diverses parties 
des sciences; des Discours prononcés à la Chambre des Députés sur l’en- 
seignement, sur nos grandes écoles, sur la météorologie et.les défriche- 
ments, etc.; des Notices scientifiques sur la pluie, sur la grêle, sur les 
observations barométriques, sur les vents, les ouragans et les trombes, sur 
les tremblements de terre, etc. » 


M. Le Secréraire PeRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, et fait connaitre, dans les termes suivants, un opuscule 
de #7. Hyril, de Vienne, sur la cavité prépéritonéale de Retzius, cavité 
située à la paroi antérieure de l'abdomen chez l'homme. 


« Les anatomistes savent que, lorsqu'on prépare les muscles transverses 
de l'abdomen avec leur aponévrose, on voit cette aponévrose devenir, au- 
dessous de lombilic, si mince, qu’elle parait se terminer à deux arcs latéraux 
appelés les lignes de Douglas : la vraie destination de ces lignes à été jus- 
qu'ici inconnue. Plusieurs anatomistes prétendent que l’aponévrose des 


muscles transverses se termine en effet dans ces lignes de POÉLLER d’autres 


la font se continuer jusqu'à l’os pubis. 

» M. Retzius à montré qu’en ouvrant les gaines des muscles droits, et 
mettant à nu l’aponévrose et les lignes de Douglas, la paroi située en 
arnére des muscles conduit à une cavité profonde qui pénètre dans le 
petit bassin. Si on pousse la main dans cette cavité, on trouve que l’apo- 
névrose du transverse se confond avec la partie antérieure de l’aponévrose 
abdominale, et tapisse la cavité en question. Cette portion ‘de l’aponé- 
vrose s'attache à la vessie et descend jusqu’au col. 


». La partie forte de l’aponévrose du transverse se continue par les lignes 
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de Douglas, comme deux ares, jusqu'aux branches horizontales du pubis, 
formant la paroi postérieure du canal inguinal, etc. 
» Le même arrangement se trouve aussi chez la plupart des Mammiferes. 
» C'est dans cette cavité que la vessie monte ou descend, suivant qu’elle 
est remplie ou vide, d’où il résulte que la cavité prépéritonéale est bien 
nécessaire pour les fonctions de la vessie. » 


OPTIQUE. — Essai d'un nouveau télescope parabolique en verre argenté; 


-Note de M. Léon Foucauzr. 


«. Depuis le commencement de juin, l'Observatoire impérial est en pos- 
session d’un télescope parabolique en verre argenté de 4o centimètres de 
diamètre et de 2",50 de foyer principal. Les circonstances dans lesquelles 
le miroir a été obtenu font augurer favorablement pour l'avenir de l’appli- 
cation des mêmes procédés à la construction d'instruments de plus grande 
dimension. 

» Ce miroir a été taillé dans un disque de verre commun qui, n'ayant 
pas été coulé pour les usages de l'optique, se trouvait fortement trempe. 
Après avoir été dégrossi mécaniquement daus l'usine de M. Sautter, il 
a été transporté aux ateliers de M. Secretan, où la surface principale à été 
engendrée par le travail à la main sur un bassin en métal. Cette surface a été 
ensuite modifiée et rendue approximativement paraholique par la méthode 
des retouches locales. Il ést à remarquer que les dimensions de la pièce et 
la trempe du verre n’ont apporté aucun obstacle à l'exécution et que, le tra- 
vail une fois terminé, la figure obtenue a montré une stabilité qui permet de 
considérer ce résultat comme définitivement acquis. 

» Pareillement aucune difficulté n’est venue entraver la métallisation de 
la surface. L'opération s’est faite au moyen du procédé Drayton dans une 
bassine en cuivre rendue inattaquable à la solution par un dépôt d'argent 
galvanoplastique. 

» Le miroir ainsi obtenu a été monté en télescope newtonien avec cette 
différence que l’image, au lieu d’étre rejetée par un miroir plan en dehors 
du tube, est reçue à l’intérieur d’un prisme à réflexion totale où elle est ob- 
servée par un oculaire à quatre verres; par ce moyen le prisme est réduit à 
de petites dimensions et il tolère dans sa construction un certain degré d'in- 
fériorité qui n’influe pas sensiblement sur l'effet optique. 

» Quand on veut varier les grossissements, on se borne à changer l'ocu- 
laire proprement dit du système à quatre verres et on laisse la partie objec- 
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tive invariablement associée au miroir ; comme les verres qui la composent 
possèdent une aberration propre, il est avantageux d’altérer systématique- 
ment la courbure du miroir de maniere que l’image résultante et agrandie 
qui s'offre à l’oculaire soit exempte de toute aberration. Ce système de 
compensation, qui, contrairement à l'usage, consiste à corriger l’oculaire 
par l'objectif, a été appliqué avec succès au télescope de l'Observatoire. 

» Le miroir n’est donc pas exactement parabolique; la surface qu'il pré- 
sente est en réalité une surface expérimentale qui par elle-même ne donne 
pas une image parfaite des objets situés à l'infini, mais qui jouit de la pro- 
priété de reporter la netteté sur l’image transmise par la partie invariable de 
l'oculaire composé. 

» Il y avait encore à se préoccuper des déformations qui peuvent sur ve- 
uir dans la figure du miroir sous l'influence des deux composantes de la 
pesanteur dirigées, l'une suivant le plan du bord, l’autre suivant l’axe du 
miroir et dont les variations réciproques dépendent de la hauteur de l’astre 
observé. 

» En vue de résister à l'effort de la première composante, on a terminé 
le revers du miroir par une surface convexe telle, que l'épaisseur du verre 
aille en doublant des bords vers le centre. Sous le même poids, la masse 
du miroir ainsi configurée présente évidemment plus de rigidité que si le 
revers était plan. 

» Quant à l’autre composante, on la combat d’une manière plus efficace 
encore en faisant reposer le miroir sur un sac hermétiquement clos en 
caoutchouc dans lequel on insuffle de l’air sous la pression justement né- 
cessaire pour équilibrer le miroir dans toute position du télescope. Le tube 
à robinet par lequel on introduit l'air se prolonge jusqu’à l’oculaire, en 
sorte qu'on Juge par l'observation même des effets optiques du degré de 
pression qu'il convient de développer dans le coussin pneumatique. 

» Dans ces circonstances, l'instrument a été dirigé vers les objets célestes 
actuellement visibles ; c'est ainsi qu’on a revu y d’Andromède dont la com- 
posante bleue s’est visiblement partagée en deux étoiles inégales et séparées 
par un espace obscur. Tontefois, comme en cherchant à éprouver l’instru- 
ment sur le ciel on n'arriverait qu'après un temps trés-long à porter un ju- 
gement motivé, J'ai cru devoir procéder à la détermination du pouvoir opti- 
que en dirigeant l'instrument sur.une mire voisine. 

» Cette mire placée à la distance de 80 mètres est formée d’une 
lame d'ivoire sur laquelle on a tracé dix groupes de divisions dont l’écarte- 


ment varie en progression arithmétique de 1 à - de millimètre. En pré- 
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sence du directeur de l'Observatoire, qui attachait à cette vérification une 
cértaine importance, et avec le concours de M. Chacornac, mon collègue, 
nous avons constaté par un grossissement de 800 que le groupe de sixiemes 
était parfaitement résolu et qu'avec une attention soutenue on distinguait 
par moments les parties qui composent le groupe de septièmes. 

» Ainsi il est établi par trois observateurs doués de vues différentes que 
le nouveau miroir parabolique en verre argenté de 40 centnnetres de 
diamètre et de 2",50 de foyer, possède un pouvoir optique qui, confor- 
mément aux conventions précédemment établies, se trouverait notable- 
ment supérieur à 480.000, ou, en d’autres termes, que ce miroir dédouble 
franchement les 4 de seconde. On peut donc en toute confiance attendre 
la réalisation des circonstances favorables aux observations, et l’on sera 
assuré de discerner tous les détails accessibles aux plus grandes lunettes 
actuellement connues. » ; ° 

CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les radicaux organo-métalliques ; 
par M. Aveusre Canours. (Extrait par l’auteur.) 


« Le phosphore et l'arsenic ont une grande tendance à produire avec 
différents corps simples des composés de la forme 
PhiX hf As XA, 
She PhXT AS XP, 


X pouvant représenter un corps unique ou bien une réunion de corps de 
| F 
nature différente Y, Y’, Y”, etc. Si donc on unit soit au phosphore, soit à 


l'arsenic-1 ou 2 molécules du corps X, les composés 
Ph 2 Ph ete. 


ainsi formés pourront s'unir soit avec 2, soit avec r molécule de divers 
corps pour produire des composés de la forme 


Ph'x*, 


ou avec 4 ou 3 molécules de ces mêmes corps ou de corps différents pour 
former des composés appartenant au type 


Ph X°, 
C’est ainsi qu'on obtient les composés 
Ph CI O?, Ph CI S?,- Ph O* S?, etc., et de même As Qf S?, etc. 


» Si le corps X qu’on unit soit au phosphore soit à l’arsenic remplit des 
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ionctions chimiques analogues à celles de l’hydrogene ets il n’y entre pas 
en proportions telles, qu’il puisse déterminer la saturation, le composé qui 
naitra de cet accouplement sera nécessairement encore susceptible de s'unir 
à l'oxygène, au chlore, à l'iode, au soufre, etc., pour former des combinai- 
sons définies, ainsi que le ferait un véritable corps simple, et pourra de 
méme se séparer intact de ces mêmes combinaisons sous l'influence de réac- 
tifs convenablement appropriés. La nouvelle substance douée de ces pro- 
priétés qui l’assimilent à un corps-simple, constituera donc un véritable 
radical. 

Si l’on introduit des arséniures de zinc dans des tübéé scellés à la 
été avec de liodure de méthyle et qu’on chauffe à une température de 
175 à 180 degrés, l'iodure de méthyle disparaît complétement et l’on ob- 
tient une masse solide, cohérente, de couleur grisâtre, qui se dissout assez 
bieg dans l'alcool bouillant. L'évaporation de la liqueur alcoolique fournit 
de beaux cristaux prismatiques entièrement incolores et trés-brillants, dont » 
on peut représenter la composition par les formules suivantes : | 


C'H'?ZnAsl? — CH'?AsI, Zn, 
C'H'?CdAs fl? = C*H'?Ast,CdI. 

» Projette-t-on la combinaison zincique dans une lessive bouillante de 
potasse caustique, il se sépare une huile pesante qui ne tarde pas à se con- 
créter par le refroidissement. La matière étant réduite en poudre, puis aban- 
donnée pendant vingt-quatre heures à Pair, la potasse qui la souillait se 
carbonate, et si l’on reprend alors le produit par l'alcool absolu, celui-ci 
laisse séparer par l’évaporation une matière cristallisée en beaux prismes 
incolores qui n’est autre que l’icdure d’arsenméthylium. La potasse retient 
en dissolution de l’oxyde de zinc qu’on peut facilement séparer en saturant 
la liqueur par aride chlorhydrique et précipitant par le carbonate de 
soude. : 

» En remplaçant l'iodure de méthyle par l'iodure d’ éthyle, on obtient de 
re composés cristallisés qui sont isomorphes avec les précédents et qu ‘on 
peut formuler de la manière suivante : 

C'SH?°ZnAsT? — C'°H?° As; Zni, 
C'°H°*°CdAsI? — C'°H?° AsI, Cdi. 


” Avec l’arsenic libre et les iodures de méthyle et débris on obtient pa- 
illement 
CHASSE CH! As, As, 
C'SH20 As2Tt = C'SH?° As, Ar, 
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» Traités par une dissolution chaude et concentrée de potasse caustique, 
ces produits se dédoublent à la manière des précédents en donnant de l’ar- 
sénite de potasse, de l’iodure de potassium et des iodures d’arsenméthylium 
et d’arsenéthylium. 

» Si, au lieu d'opérer comme précédemment, on évapore le mélange à sec, 
puis qu'on le distille, l'appareil ayant été préalablement rempli d’un gaz 
inerte, on recueille dans le récipient des produits huileux dont l’odeur rap- 
pelle l'hydrogène arsénié et qui ne sont autres que de l’arsentriméthyle et 
de l’arsentriéthyle parfaitement purs. 

» Les iodures doubles obtenus par les méthodes que nous venons de dé- 
crire nous fournissent le meilleur mode de préparation qu’il soit possible 
d'employer à l'égard des composés 


As(CHh As (C'H'}, 
As(C2H*)1 As (C'H°}L. 


» En traitant l’arsentriméthyle par l’iodure d’'éthyle et l’arsentriéthyle 
par l’iodure de méthyle, les mélanges ne tardent pas à se concréter et l’on 
obtient des produits parfaitement cristallisés, entièrement isomorphes avec 
les iodures d'arsenméthylium et d'arsenéthylium dont la composition est 
exprimée par les formules # 


As(C?H°}P(C'H5)I et As(C'H°} (C2H°)L 


» L'arsentriméthyle pur est un liquide incolore et très-liquide, qui bout 
au-dessous de 100 degrés. Il forme avec l'oxygène un composé tres-déliques- 
cent susceptible de fournir par une exposition dansle vide de beaux cristaux 
qui se liquéfient promptement au contact de l'air. Il s’unit facilement au 
soufre en formant de magnifiques prismes incolores, qu’on obtient très-nets 
et très-volumineux en évaporant lentement une solution aqueuse ou alcoo- 
lique. [l se combine pareillement avec l’iode et le brome. Ces divers com- 
posés sont représentés par les formules 


As(CH°}O?,  As(C?H°} Br?, 
As(C'H°}S$?,  As(C?H')f2. 


» Le phosphure de zinc cristallisé qu'on obtient en chauffant ce métal 
jusqu’à saturation dans des vapeurs de phosphore au milieu d’un courant 
de gaz hydrogène, se comporte à l’égard des iodures de méthyle et d’éthyle, 
à une température de 180 degrés, à la manière de l’arséniure de zinc, et 
donne des produits semblables. En épuisant par l'alcool bouillant la matière 
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extraite des tubes, puis évaporant au bain-marie, il se sépare des produits 
jaunâtres d'apparence spongieuse. Ces derniers, repris par une petite quan- 
tité d'alcool affaibli, fournissent une solution qui laisse déposer par une ex- 
position dans le vide sec de beaux cristaux de couleur ambrée qui sont iso- 
morphes avec ceux que fournit l’arséniure de zinc. Ces cristaux étant traités 
par une lessive chaude de potasse, il se sépare des huiles pesantes qui se con- 
crêtent par le refroidissement et se dissolvent facilement dans l'alcool. 
L'évaporation de ce liquide laisse déposer de belles aiguilles incolores 
qui ve sont autres que des iodures de phosphéthylium et de phosphomé- 
thylium 

Ph-(CUHP } 

Ph (C2 HS) I. 


» Ces produits se décomposent à la distillation comme les précédents et lais- 
sent dégager des liquides volatils qui ne sont autres que de la triméthylphos- 
phine et de la triéthylphosphine. Ces derniers s’échauffent fortement 
lorsqu'on les mélange avec des iodures de méthyle et d’éthyle en reprodui- 
sant les composés 


Ph(C?H°)*1 et Ph(C*H5}'I. 


» Les iodures d'éthyle et de méthyle réagissent vivement en vases clos sur 
l’antunoine libre et l'antimoniure de zinc à l’aide de la chaleur. Les produits 
ainsi formés fournissent à la distillation avec des fragments de potasse du 
stibéthyle, maisleur consistance visqueuse et l'impossibilité deles purifier ne 
m'ont pas permis d’en tenter l’analyse. 

» Il résulte des faits qui précèdent que dans l’action réciproque des io- 
dures éthylique et méthylique et les corps de la famille du phosphore les 
composés qui présentent le plus de tendance à se former sont les iodures 
de phosphéthylium, arsenéthylium, etc., qu’on peut formuler de la ma- 
niére suivante : 

RMetI, REI, 


et qui appartiennent au groupement 


REX» 


PHYSIQUE. — Note sur la vapeur vésiculaire ; par M. Dacunx. 


« Plusieurs Notes sur l'hypothèse de la vapeur vésiculaire ont été présen- 
iées assez récemment à l'Académie des Sciences. Je crois qu’il me sera per- 
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mis de rappeler que, le 14 août 1856, j'ai lu sur ce sujet, devant l’Académie 
des Sciences de Toulouse, un travail qui à été imprimé dans le VI* volume 
du récueil de cette Académie (1856, p. 354). Dans ce travail je combats 
l’hypothèse des vésicules par les mêmes arguments qu'a employés M, de 
Tessan. Je commence par faire observér que cette hypothèse n’a pas été ad- 
mise sans opposition, comme on pourrait le croire d’après la façon dont il 
en est traité dans plusieurs ouvrages de physique et de météorologie. Elle a 
été combattue par Desaguillers, qui à mis en avant la plupart des objections 
invoquées depuis. Saussure, dans son Hygrométrie, est venu plus tard don- 
ner. à l'hypothèse de la vapeur vésiculaire une grande vogue, au moyen de 
considérations ingénieuses et d’expériences spécieuses. Cependant Monge 
{ Annales de Chimie,t.V, p.52) lui à opposé des argniments tellement solides, 
qu'on a peine à comprendre qu’elle n’ait pas été dès lors totalement aban- 
donnée. Après avoir examiné les prétendues preuves données par Saussure, 
et montré que les propriétés qu’on prête aux vésicules sont en opposition 
formelle avec certaines lois physiques parfaitement établies, je montre, en 
partant d'idées émises par M. Saigey et par M. Babinet, comment la for- 
mation des nuages et leur suspension s'expliquent naturellement quand on 
s’est affranchi de l'hypothèse en question. Cette discussion est reproduite 
dans mon Traité de Physique (t. If, p. 201), et je conclus en émettant le vœu 
qu'on renonce unanimement à une hypothèse stérile, qui n’a fait jusqu’à 
présent qu'entraver les progrès de l'étude des hydrométéores. » 


CHIMIE. — Nouveau procédé pour isoler l'acide phosphorique ; par M. Pensoz. 
(Extrait. ) 


« Après avoir démontré que l'acide phosphorique présente de nom- 
breuses anomalies dans ses combinaisons salines, l’auteur propose pour 
l'extraction de cet acide un nouveau procédé, qui s'applique aussi bien aux 
composés pauvres en acide phosphorique qu’à ceux qui en contiennent beau- 
coup. Ce procédé est basé : 

» 1°, Sur latransformation de tous les phosphates en phosphates ferrique 
et aluminique; 

» 2°, Sur la décomposition des phosphates ferrique et aluminique au 
moyen de l'acide sulfurique concentré et bouillant, lequel met en liberté 
l'acide phosphorique, en donnant naissance à des sulfates anhydres inso- 
lubles. 

» Voici la marche que l’auteur engage à suivre. On dissout d’abord la 
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substance dans l’acide chlorhydrique (1), on évapore ensuite avec ménage- 
ment de manière à dessécher le produit et à rendre l'acide silicique complé- 
tement insoluble. On traite alors par de l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique, 
on fait bouillir et on filtre. On ajoute à la liqueur filtrée une quantité de 
chlorure ferrique déterminée d'avance d’une manière approximative et qui 
dépend de la proportion d'oxyde ferrique préexistant (2), aussi bien que de 
la richesse en phosphate de la matière minérale. On évapore de nouveau à 
siccité, puis on calcine le résidu soit dans un creuset de platine; soit dansun 
vase en fonte. Durant cette dernière opération, tout l'acide phiosphorique 
se combine avec l’oxyde ferrique qu'on à ajouté à l’état de chlorure (3). Il 
ne reste plus qu’à traiter la masse fondue par l’eau, à séparer par filtration 
les phosphates ferrique et aluminique (melangés d’un petit excès d'oxyde 
ferrique) d’avec les chlorures solubles qui ont pris naissance (CK, CP Na, 
CL Ca, Cl Mg), et à les soumettre, une fois bien lavés, à l’action de l'acide 
sulfurique concentré et bouillant. On traite donc ces phosphates par quatre 
ou cinq fois leur poids d’acide sulfurique concentré et pur; l'opération se 
fait dans une cornue en platine ou en fonte. Après avoir poussé la distilla- 
tion assez loin pour expulser la presque totalité de l’acide sulfurique: libre, 
on laisse refroidir, et on procède à des lavages à l’eau qu’on peut effectuer 
dans la cornue même si elle est en platine, sinon dans des vases de verre ou 
de porcelaine. On sépare rapidement les sulfates anhydres, et on évapore les 
eaux mères qui renferment l’acide phosphorique, de l'acide sulfurique et de 
petites quantités de sulfates redissous. On fait bouillir de nouveau avec un 
peu d’acide sulfurique afin de rendre ces sulfates complétement insolubles; 
le résidu des eaux mères est repris par l'alcool qui ne dissout que les acides 
sulfurique et phosphorique, de sorte que par une évaporation bien dirigée, 
on obtient en définitive de l'acide phosphorique sensiblement pur. » 


(1) Si elle n’était pas immédiatement attaquable par cet acide, on commencerait par la 
fondre au rouge avec de la potasse ou un carbonate alcalin, c’est-à-dire qu’on lui ferait subir 
le traitement appliqué en général aux silicates et connu sous le nom d’attaque au creuset. 
Enfin il est bien entendu que si la matière renfermait des métaux précipitables par l’acide 
sulfhydrique, on commencerait par les séparer en faisant passer dans la dissolution un cou- 
rant de ce gaz 

(2) Dans le cas où la matière contiendrait naturellement une quantité de fer suffisante, il 
serait inutile d'ajouter du chlorure ferrique. 

(3) Si la substance par sa nature ne donnait pas lieu dans ce traitement à une quantité de 
chlorure suffisante pour rendre la masse un peu fusible, il faudrait ajouter avant la calcination 
une proportion convenable de chlorure sodique ou calcique. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur l'acide iodacétique ; par MM. Perkins 
et Duppa. 


« Les résultats que nous a fournis l’action du brome sur l'acide acé- 
tique nous conduisaient naturellement à penser qu'on pourrait également 
remplacer l'hydrogène par l’iode. Toutes nos expériences de substitution 
directe échouèrent, quoique les mélanges d'acide et d’iode fussent exposés 
à des températures croissant de 100 à 200 degrés. Un mélange d'acide acé- 
scétique et d’iode soumis à la température de 200 degrés, dans des tubes 
scellés à la lampe, donna du gaz iodhydrique et un abondant résidu de 
charbon. Nous avions également essayé de produire l'acide iodacétique, 
en traitant l’acide acétique par le chlorure d’iode; mais ici, comme précé- 
demment, l'expérience n’eut aucun succès. 

» Nous tentàmes alors d'arriver au but que nous nous proposions, 
en faisant agir un iodure sur les acides chloracétique ou bromacétique, 
ou sur quelqu'un de leurs composés ; à cet effet, nous choisimes l’éther 
bromacétique et l’iodure de potassium. 

» Lorsqu'on mélange le bromacétate d’éthyle, additionné de trois fois 
son volume d’alcool; avec l’iodure de potassium réduit en poudre fine, 
une action se manifeste immédiatement, le liquide devient jaunätre et 
s’échauffe sensiblement. Après un contact de quelques heures, dans 
l’obscurité, à une température de 40 à 5o degrés, on jette le mélange 
sur un filtre afin de séparer le bromure de potassium, qu'on lave, à 
plusieurs reprises, avec de l'alcool froid. On évapore ensuite au bain- 
marie les liqueurs alcooliques, et finalement on traite le résidu par l'eau 
pour enlever les dernières traces de bromure de potassium. 

» La réaction s'explique facilement au moyen de l'équation suivante : 


C' H5, C' (H?Br)O* + KI = C‘H°, C'(H21) O' + KBr. 


Éther bromacétique. Éther iodacétique. 


» Pour isoler l’acide iodacétique, nous avons fait bouillir l’éther avec 
une dissolution concentrée de baryte, jusqu’à ce que l'odeur de ce com- 
posé ne se fit plus sentir. Au moyen d'un courant d'acide carbonique 
on précipite l’excès de baryte, puis on filtre la liqueur, qu’on évapore 
lentement au bain-marie jusqu’à cristallisation. La dissolution de ce sel est 
décomposée par l’acide sulfurique, puis soumise à la filtration ; après quoi, 
la liqueur claire est abandonnée dans le vide sec. 
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» L'acide iodacétique obtenu par cette méthode est solide, incolore, 
et cristallise en plaques rhomboïdales élastiques. IL n’est pas déliques- 
cent. Il fond à 82 degrés et se solidifie à 81°, 5. Mèmne à cette tempéra- 
ture, l'acide iodacétique s’altère considérablement et prend une teinte rouge 
qu'il doit à la présence d’une petite quantité d’iode mise en liberté. Une 
température plus élevée le décompose entiérement. Bouillie avec de l'oxyde 
d'argent, la dissolution se décompose en iodure d'argent et acide gly- 
colique. 

» La composition de l'acide iodacétique est représentée par la formule 


C"H10". 


» Nous n'avons pu nous procurer que très-peu d’iodacétates et étudier 
les métamorphoses de l'acide, à cause de la difficulté de le préparer en 
grandes quantités. 

» Les iodacétates d'arnmonium et de potassium sont très-solubles et nulle- 
ment déliquescents. 

» L'iodacétate de barium est un sel cristallisable, passablement soluble 
dans l'eau, se précipitant de cette solution par l'alcool. L'analyse de ce 
sel conduit à la formule 


L 
C* H°1I Ba O*. 


» L'iodacétate de plomb cristallise en prismes quadrangulaires ; il ne s’ob- 
tient que très-difficilement. La dissolution de ce sel se transforme immé- 
diatement, à la température de l’ébullition, en iodure de plomb et acide 
glycolique. En essayant de décomposer une dissolution d'iodacétate de 
plomb par l'acide sulfhydrique, nous observämes qu’à la fin de lopé- 
ration le liquide ne renfermait que de l'acide iodhydrique et de l'acide 
glycolique. 

» L’iodacétate d'éthyle est un liquide huileux, plus pesant que l'eau, dont 
l'odeur est plus irritante encore. que celle du composé bromé correspon- 
dant; nous n’en avons pas fait l'analyse à cause des grandes difficultés 
qu'on éprouve à l'obtenir dans un état suffisant de pureté. Cet éther se 
décompose facilement à la lumière, avec mise en liberté d’iode. 

» L'iodacétate d'amyle ést un liquide huileux, plus pesant que l'eau. Il 
possede une odeur de poires semblable au bromacétate d'amyle. Comme 
ce dernier, il irrite vivement les yeux, » 
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PALÉONTOLOGIE. — Aliération des os chez les Vertébrés de l’ancien monde. 
(Extrait d’une Note de M. Marcez DE SERRES.) 


« Nous avons depuis longtemps fait voir que certains animaux inverté- 
brés, particulièrement les Mollusques et les Annélides de l’ancien monde, 
présentent leur test singulièrement altéré, et prouvé que ces altérations 
avaient eu lieu pendant la vie, comme c’est le cas pour celles que les mêmes 
animaux offrent dans les temps actuels. 

» En voyant les altérations du test aussi fréquentes chez les Invertébrés, 
uous nous sommes demandé si les animaux vertébrés n’en présenteraient 
pas de semblables, d'autant que leur charpente osseuse est tout à fait ana- 
logue à celle des espèces actuellement vivantes, Comme les os de ces espèces 
sont affectés par un grand nombre de maladies, dont les traces sont le plus 
souvent apparentes après la mort, nous les avons cherchées dans les os des 
Mawmifères des temps géologiques les plus récents. Nos prévisions ont été 
complétement confirmées par l’observation. Quoique nos recherches à cet 
égard soient encore bien incomplètes, elles nous ont appris que les os 
humatiles des chevaux ensevelis dans les terrains de transport anciens qui 
ont rempli en partie ou en totalité les cavernes à ossements, sont parfois 
altérés au point d'offrir de traces plus ou moins prononcées de la maladie 
connue sous le nom d’exostose. Cette maladie affecte, comme on le sait, les 
os des chevaux qui ont été soumis à des travaux pénibles ou à des courses 
longues et rapides. Nous n'avons pas été moins surpris d'observer des 
périostoses chez plusieurs vertèbres lombaires du grand lion des cavernes 
ossifères. | 

» Les mêmes maladies qui affectent maintenant les os des espèces vi- 
vantes les ont donc atteintes lors des temps géologiques récents. 11 nous reste 
cependant encore à nous assurer si les mêmes maux ont affligé les races des 
époques anciennes ; c'est aussi sur ce point de fait que nous dirigeons nos 
recherches. » 


M. Puipsox présente une Note sur un moyen qu'il a imaginé pour sépa- 
rer dans les phosphates de chaux l'acide phosphorique et le déterminer 
quantitativement. 


(Renvoi à l’examen de M. Balard.) 
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M. Lawpouzy annonce l'envoi d’un Mémoire sur les lésions anatomiques 
du typhus épidémique, ef en adresse d’avance un court résumé. 


Ce résumé sera réservé en attendant l’arrivée, qui semble devoir être pro- 
chaine, du travail complet de M. Landouzy. 


M. Rossrexoz-Duparc, qui avait précédemment soumis au jugement de 
l’Académie une Note sur diverses questions rélatives à la physique du globe 
et à la physique des êtres organisés, adresse une addition à cette commu- 


nication. 


(Renvoi à l'examen des Commissaires déjà nommés : MM. Becquerel, 
Babinet, Bussy.) 


NT. Lannose, auteur d’une Note intitulée : « Nouvelle mire-stadia appliquée 
à la mesure des distances et aux nivellements », prie l’Académie de vouloir 
bien lui renvoyer cette Note dans le cas où elle semblerait ne pas devenir 
l’objet d’un prochain Rapport. 

D'après les usages constants de l’Académie, une Note présentée ne peut 
être retirée que par l’auteur lui-même ou par une personne dûment auto- 
risée par lui : on le fera savoir à M. Larrose. 


M. Guicarper prie l’Académie de vouloir bien comprendre parmi les 
inventions admises à concourir pour le prix dit des Arts insalubres une 
lampe qu’il a imaginée pour les travaux sous-marins. M. Guigardet n’adresse 
d’ailleurs ni le modèle ni la description de son appareil. La Commission, 
à laquelle sa Lettre à été renvoyée, décidera si cette demande peut être 
prise en considération jusqu'à ce que l’auteur ait produit des pièces sur 
lesquelles on puisse appuyer un commencement de jugement. 


La séance est levée à 5 heures. « è F. 
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ERRAT A. 
(Séance du 4 juillet 1859.) 


Page 38, ligne 4, au lieu de inductibilité, Lisez conductibilité, 
Page 39, ligne dernière, au lieu de antérieure, Lisez extérieure. ; 
Page 40, ligne 4, au lieu de MM. Dumas, Regnault, lisez Becquerel, Pouillet, Despretz. 


